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L'Hommage
de l'Ennemi

Nous l'avons toujours proclamé : La
suprême habileté, c'est d'être honnête ;
pour un parti et pour un peuple, le der¬
nier mot de la finesse politique, c'est de
rester fidèle à ses principes, surtout
quand ces principes sont ceux de la Ré¬
volution et comportent pour une nation
le respect du droit des autres peuples

, comme l'attachement à sa propre liberté.
Ce n'est pas seulement parce qu'elle

est la plus belle et la plus élevée, que
•nous défendons cette doctrine révolu¬
tionnaire des Droits de l'Homme et des
Droits des Peuples.
C'est aussi parce que 'Cette doctrine,

nous le pensons, est la plus propre à
conserver à notre cause les sympathies
de l'univers, et parce que la politique
qu'elle nous commande est justement la
politique qui nous garantira notre bien-
être et notre liberté et nous évitera les
agressions nouvelles.
Loyauté et habileté cheminent de con¬

serve.
Of n<5us venons d'éprouver une gran¬

de joie : justement en ces jours où cette
doctrine subit l'assaut de quelques ré¬
publicains qui la disent naïve et dange¬
reuse, l'ennemi lui rend au contraire le
plus bel hommage : il proclame, en
adhérant à nos idées, qu'il y a intérêt
et profit à les professer. Ainsi tombe le
reproche de nos adversaires français,
ainsi apparaît-il que notre politique'n'est
ni une duperie, ni un danger.

Il y avait déjà, en Allemagne plusieurs

fi'rougements nés de la guerre et dontes membres se proposent d'examiner
les conditions de la paix.
L'un est le Comité national pour une

paix honorable, que préside le comte de
Wedel, et dont les réunions firent quel¬
que bruit mais ne révélèrent pas uneJ-.
doctrine ferme, ni même des intentions,
bien déterminées.
C'est aussi le Comité indépendant pour

une paix allemande, de fondation plus
récente.
Une nouvelle organisation de ce gen¬

re vient d'être créée : c'est le Comi'ê
central pour le droit international, dont
le siège est à Charlottenburg, près de
Berlin.

Ce nouveau comité compte parmi ses
fondateurs des personnalités du monde
politique et scientifique, notamment :
deux députés du Reichstag, M. Edouard
Berinstein, le théoricien socialiste bien
ccjnnu, et M. Edouard Fischer ; un
membre de la Diète bavaroise : le doc¬
teur Quidde ; des professeurs, tels que
MM. Fr. W. Foerster, Walter Schuiic-
king, Max Lehmann.

« Dès que lg. liberté de discuter le but
de la guerre et de la paix sera acquise,
disent-ils, le Comité publiera de nouvel¬
les déclarations. »

Les seules déclarations que le Comité
ait publiées jusqu'à ce jour sont fort
Durieuses. C'est par elles que nous ap¬
prenons que, maintenant, des Alle¬
mands se proclament partisans des prin¬
cipes de politique internationale qui
étaient considérés, à juste titre, com¬
me des principes essentiellement fran¬
çais : les principes de la Révolution.
Les principes dont se réciame le Co¬

mité sont, dit M. Rocheblave dans le
Journal des Débats, si conformes à ceux

que la France a toujours professés,
qu'on voit bien qu'ils nous ont été em¬
pruntés, — notre oonfrère ajoute même:
« volés ».

Empruntés ou volés, peu importe.
Ce qui est intéressant, c'est de voir les

Allemands s'approprier nos princi¬
pes. C'est donc qp'ils ont reconnu à ces
principes la valeur qu'on leur refuse
parfois chez nous : c'est que, ils le re¬
connaissent, il y a intérêt pour un pays
à se réclamer de ces principes.

Ce Comité déclare qu'il « se base sur
le principe du droit qu'ont les peuples
de disposer librement d'eux-mêmes. »

11 dit aussi que cette paix doit créer
« des institutions efficaces pour la solu¬
tion pacifique de futurs conflits inter¬
nationaux », afin « d'en finir avec l'an¬
cienne politique des armements » et de
« pénétrer la vie politique nationale et
internationale d'un esprit nouveau. »
Le Journal des Débats remarque que

« certains noms placés au bas de cette
circulaire, honorables et honorés, re¬
connaissons-le sincèrement confèrent à
ce document singulier, sinon une auto¬
rité, du moins une valeur d'indication
dont l'historien futur devra tenir
compte. »
Ce n'est pas seulement l'historien fu¬

tur que ce document peut intéresser,
c'est aussi la politique de l'heure pré¬
sente.
Voilà donc des Allemands, des Alle¬

mands connus « honorables et hono¬
rés » il y en a donc !), qui opposent aux
doctrines affichées dans le manifeste
des 93, des principes tout à fait con¬
traires, des principes dont le Journal des
Débats peut dire avec raison :

« Ces principes, ils sont français, nés
chez nous, promulgués par nous au
monde depuis près d'un siècle et demi,
pratiqués par nous tant que nous en
avons eu la force. »

Ces principes, ils sont connus : ce
sont les principes de la société moder¬
ne, les principes de la Révolution, les

guerres sanglantes-

principes inspirés des Droits de l'Hom¬
me, ce sont les prinoipes républicains.
Que signifie cette adhésion de certains

Allemands aux principes de notre Ré¬
volution, à notre idéologie révolution¬
naire qu'en politiques réalistes, con¬
tempteurs des « nuées » de tout ordre,
ils affectaient, eux aussi, de mépriser
fort ?
Sincère ou non, cette adhésion a une

signification très nette : en revendiquant
nos prinoipes comme les leurs, en s'at¬
tribuant nos idées, les Allemands disent
clairement que ces principes et ces idées
ont leur utilité, qu'il est avantageux, en
ce moment, de Les professer, que l'in¬
dispensable sympathie de l'opinion uni¬
verselle n'ira qu'aux nations qui s'en ré¬
clameront. Nous n'avons pas dit autre
chose.
On peut ne pas se soucier de la vérité

d'un principe. On peut mépriser le bien
et le mal, le vrai et le faux, écraser ces
notions sous la dédaigneuse appellation
de « métaphysique », et n'avoir de con¬
sidération que pour l'utile.
L'adhésion des Allemands aux idées

de la Révolution française montre qu'à
leurs yeux de politiques réalistes, ces
idées sont, à l'heure actuelle, les idées
utiles.
Proclamer son adhésion à ces princi¬

pes, c'est se donner une force nouvelle,
force de persuasion et force de conquête.
Il ne mut plus désormais affecter le

cynisme d'Un Machiavel. C'est un jeu
dangereux. L'Europe se reprend à aimer
les belles idoles passionément : la Jus¬
tice, la Liberté le Droit des gens et le
Droit des peuples... Quiconque veut
avoir l'Europe avec soi, quiconque a be¬
soin i pour un avenir qui est proche, de
la sympathie des peuples, doit manifes¬
ter un attachement sincère ou hypocrite
mais point équivoque, à ces principes
que l'Europe de nouveau proclame les
siens.
Voilà ce que signifie cette curieuse

circulaire du nouveau comité allemand.
Voilà la leçon que nous donnent, malgré
eux, MM. Bernstein, Vischer et leurs
amis, quand ils se déclarent résolus à
respecter Le droit qu'a chaque peuple de
disposer librement de lui-même, et dé
cidés à demander aux Etats de résoudre,
à l'avenir, leurs conflits par des arbi¬
trages pacifiques, et non plus .par des
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Les Grecs ne peuvent pas se vanter

d'avoir un « gouvernement qui gouverne »,
pour employer une formule dont L'auteur
est, sifo'ne m'abuse, Vancien préfet de po¬
lice, M. Louis Lépine.
Mais ils onl le droit d'affirmer qu'ils ont

tout au moins à la tête de leur ministère un

président qui préside.
Jamais homme ne présida autant que le

nouveau ministre du roi Constantin, le pro¬
fesseur Spiridion Lambros. Noire confrère,
M. Alexandre Maoroudis nous raconte dans
('Opinion la vie de ce président du Conseil,
dont L'élévation au pouvoir surprit à peu
près tout le monde. El de cette vie, le prin¬
cipal sinon le meilleur, M. Spiridion Lam¬
bros le consacra à présider.
Il présida des banquets et des congrès,

des réunions et des conférences, des asso¬
ciations athlétiques et des sociétés artisti¬
ques, des unions scientifiques et des cer¬
cles littéraires, des comités et des commis¬
sions... C'est, assure noire confrère, le pré¬
sident-type. La plupart des Athéniens n'ont
vu cet homme de Corfou que revêtu de l'uni¬
forme de président : souliers vernis, redin¬
gote noire battant les talons, chapeau à
huit reflets...
Pour présider avec autorité, il faut avoir

une réputation bien établie d'impartialité.
Le professeur Lambros a, de celte vertu, au
moins les appar fwes. Il est l'ami de tout le
monde entretient des relations cordiales
avec des gens qui, entre eux, se détestent
et se méprisent. On a dit qu'il était l'ami
de M. Venizelos. Mais il n'est pas en moins
bons termes avec le pire ennemi de M: Ve¬
nizelos, l'ancien ministre Gounaris. Il s'est
attaché avec une persévérance que le plus
brillant succès couronna à être l'ami de tous
les hommes en place : Skoulovhls, Rhallys,
Dragoumis, etc., quiconque fut ministre,
s'acquit, par là-même, des titres à l'affec¬
tion de est universitaire soucieux de s'assu¬
rer une belle carrière. Naturellement il se
garda d'oublier le premier des hommes en

place de la Grèce, le roï Constantin. M. Spi¬ridion Lambros est l'ami du roit dont il fut
le professeur

SUR TOUS LES FRONTS

Vaines attaques allemandes
Un aviateur américain abat son cinquième avion

CommuniquésOfficiels
805* JOUR DE LA GUERRE

COMMUNIQUE FRANÇAIS
15 octobre, 15 heures.

Au sud de la Somme, l'ennemi a tenté,
hier soir, plusieurs contre-attaques sur les
positions dont nous nous étions emparé au
cours de la journée. Qu.elques-.unes ont été
dispersées par le feu de notre artillerie
avant d'avoir atteint nos lignes, les autres
ont toutes été brisées par nos fantassins,
qui ont maintenu et consolidé tous nos
gains.
Nuit relativement calme s9r le reste du

front.
Malgré les nuages à 300 mètres du sol

et un véritable barrage fusant continu, entre
200 et 300 mètres, nos avions ont coopéré
de la façon la plus efficace aux combats
d'hier au sud de la Somme. Es ont dépasse
tout ce qu'on pouvait attendre d'eux. Un de
nos appareils est rentré atteint de plus de
200 balles.
Au nord de la Somme, deux pilotes ont

mitraillé l'ennemi à courte portée, dans ses
tranchées, en volant très bas.
Au cours du récent bombardement, des

usines Mauser, à Obendorf, l'adjudant Luf-
bery, de l'escadrille américaine, a abattu
son cinquième appareil ennemi.

COMMUNIQUE SERBE
Le 13 octobre, sauf des combats d'artille¬

rie et d'infanterie, il n'y a pas eu d'événe¬
ment important. Nous avons fait quelques
prisonniers.

COMMUNIQUE HEBDOMADAIRE
BELGE

Le Havre, 15 octobre- — Pendant la se¬
maine écoulée, Vaclivité sur le front de l'ar¬
mée belge s'est limitée à des luttes à coups
de bombes, généralement peu violentes.
Dans les -secteurs de Dixmude et de Steens-
traat-Boesinghe, un raid exécuté par un
parti belge nous a valu la capture d'un pos¬
te ennemi dont les occupants ont été faits
prisonniers. Les pièces belges de tout ca¬
libre ont exécuté des tirs de destruction
réussis sur les organisations défensives de
Het-Sas. —* (Radio.)

COMMUNIQUE DE L'EMPRUNT

Afin de mieux répartir sur un grand nom¬
bre de guichets toutes les souscriptions qui
témoignent du bel élan patriotique du pays,
il est rappelé que le public peut effectuer
ses versements soit en espèces, soit en
bons, soit en obligations de la Défense Na¬
tionale dans tous les bureaux de poste.
Il n'est donc personne qui n'ait à sa por¬

tée immédiate un guichet de souscription.

Ce qu'amènerait la victoire
de Sarrail

Benne, 15 octobre. — Le colonel Gaedke
écrit dans la Schvebische Tagwacht sur l'of¬
fensive du général Sarrail :

« Malgré les quelques succès remportés
par l'armée de Saloniqu-e, la Bulgarie n'est
pas exposée à un sérieux danger, et dans le
cas où cela deviendrait nécessaires ses ar¬
mes seraient secondées à tout moment de
façon suffisante, par le nord et l'est Nous
devons toutefois avouer que si la Bulgarie
était vaincue, la ligne Berlin-Constantinople
coupée, ce serait le commencement de la
décadence de l'Allemagne et de l'Autriche-
Hongrie. — (Information.)

Le blocus russe

Petyograd, 15 octobre. — Le journal offi¬
ciel russe, le Pravitielslvennyï-Viestnik,
remarque au sujet de l'activité russe sur la
mer Baltique :

« On a constaté que le trafic maritime
entre la Suède et l'Allemagne est en ce mo¬
ment entièrement contrôlé par la flotte lais¬
se. Celle-ci, commence à dominer la mer
Baltique exactement comme la flotte bri¬
tannique domine la mer du Nord.

« Les tentatives allemandes de contre¬
carrer notre vigilance ont complète¬
ment échoué. Au commencement, l'ennemi
envoyait contre nous.dès navires pose-mi¬
nes sous le couvert des torpilleurs et des
zeppelins mais cette activité a cessé au mois
d'août.

« On n'entend plus parler, dans les com¬
muniqués allemands d exploits de sous- ma¬
rins dans la Baltique. L'activité militaire
de 1a. marine de guerre allemande s'était
bornée à quelques raids d'hydravions, tan¬
dis que l'escadre ennemie s'était montrée
une seule fois à l'entrée du golfe de Riga. »
— (Information.)

L'offensive française
Lausanne, 15 octobre — Le major Mo-

naht écrit dans le Berliner Tageblatt :
De nouveau, à l'occident, l'adversaire a

recommencé ses fortes attaques contre la
ligne Péronne-Bapaume. Le but de ces at¬
taqués est la reprise des villes de Cambrai
et de Saint-Quentin. Depuis le 1er juillet
l'ennemi cherche à briser notre front à
l'occident ; il n'a réussi jusqu'à ce jour
qu'à enfoncer nos premières lignes de dé¬
fense. Les combats continuent acharnés et
il faut attendre ce qu'il adviendra avant
de se prononcer. — (Information.)

AAAA.

Petites Nouvelles

— On annonce que le vapeur russe Mercator,et le vapeur roumain Bistritza ont été coulés.
— Le Berliner Tageblatt apprend qu'un bi¬

plan allemand a dit atterrir en Hollande. Les
deux occupants ont été internés.

lin ftoeambole modem
L'ancien chef de la Police Russe, à Paris, est

actuellement en prison. — 11 est aecusé de concussion
et de trafic avec l'ennemi

L'histoire n'est pas d'aujourd'hui, mais
l'écho n'en parvient de Pétrograd qu'avec
près de trois semaines de retard. Par les
temps qui courent, par ces temps où les
morts vont si vite, il ne faut pas se plain¬
dre si les informations qui concernent une
catégorie de vivants — ae bons vivants —

ne parviennent qu'avec un certain retard.
La presse russe publie de longs détails

sur cette étonnante affaire et dans l'espoir
que La Censure française ne se montrera
pas plus rigoureuse que La Censure du Tsar,
nous allons essayer de la conter à notre
tour d'après le Rannée Out.ro, qui parait à
Moscou, et le Rousskoïé Slovo, de Pétro¬
grad.
Il s'agit de l'arrestation de Manassewitch

Manouïloff, qui fut, pendant près die dix ans,
le chef de la Police Russe en France et en
Italie.
Ce Manouiloff, auquel nous avons, si je

ne me trompe, octroyé la rosette de la Lé¬
gion d'honneur, est un personnage fantas¬
tique. Naguère il avait été abargé par M. de
Write, alors ministre, de pourparlers et de
négociations avec Le Pope Gapona II jouis¬
sait d'une telle confiance qu'il voyait Azçff
en personne chez le général Guerassimoff,
chef de la gendarmerie. Ceci est pour le
passé. Il était, hier encore, Conseiller d'Etat
effectif et collaborateur des journaux réac¬
tionnaires Novoié Vremia et Vetcherniè
Vremia. Il était surtout chargé des rapports
avec le Gouvernement et il éait l'ami per¬
sonnel des personnages les plus considéra¬
bles de l'Empire.

UN BEAU SCENARIO

D'aucuns s'étonnent que nous n'ayons
plus de pièces nouvelles produisant des im¬
pressions fortes et saisissantes.
C'est parce que, à présent, la vie a de¬

vancé le théâtre, c'est parce que les pièces
saisissantes se jouent à l'heure qu'il est,
non sur la scène, mais dans la vie.
Et il est évident, qu'après les « mises en

scène » vécues, les nouvelles théâtrales pa¬
raissent pâles et fades.
La vie a devancé non seulement le théâtre,

mais aussi Le cinéma. Le cinéma lui-même
ne peut suivre La vie.
Marnassewiteh Manou'floff comptait ' tant

d'amis (influents que, suivant les journaux,
son arrestation a été opérée par un de ces
amis.
Lorsque le domestique de Manassewitch,

invité à prévenir son maître, l'eut appeléles deux amis commencèrent par s'embras¬ser et oe n'est qu'ensuite qu on lui a fait
connaître le mandat d'amener lancé contrelui.
II est certain qu 'au théâtre ou au ciné¬

ma, on eût taxé d'invraisemblable une tellescène.

LES DESSOUS DE L'AFFAIRE

On assure que cette arrestation sensation¬
nelle se rapporte à l'affaire Rubiastein-Brodsky. Ces deux millionnaires, quiavaient une situation considérable dans lemonde financier russe, ont été eux-mêmesmis en état arrestation sous l'accusationd avoir négocié pour plusieurs millions defiltres de sociétés allemandes et autrichien¬
nes.

Plusieurs versions circulent.
On dit aussi que Manassewitch Manouiloff

a assisté à la perquisition et à l'arrestation
de D. L. Ruhmstein.
Sachant que certaines banques, qui étaienten rapports d'affaires avec lui, pourraientse trouver être compromises, Manassewitch

Manouiloff n'aurait pas hésité à s'adresser
successivemefi-t à toutes ces banques en ten¬tant de leur extorquer des fonds.
Urne des banques lui aurait versé 35 000roubles, une autre 25.000. Avec une troisiè¬

me, l'affaire aurait été plus difficile.
Cette banque, dont le siège social est à

Moscou, informa son président du Conseildos réclamations de Manassewitch Manoui¬loff.
C'est alors qu'il fut décidé die lui verser25.000 roubles i en billets de banque de 500

roubles, mais après avoir noté les numérosdes billets de banque.
Au cours d'une perquisition opérée au do¬micile die Manouiloff, on aurait retrouvé

ces billets de banque cousus dans la dou¬blure d'un veston.
Des détails fantastiques circulent à ce su-jet.

^C'est le général Klimovitch qui dévoila lerôle de Manouiloff. Le dernier mot appar¬tient maintenant aux tribunaux.
La presse russfc félicite le gouvernementde son énergie et de son indépendance dans

cette affaire.
Dans Le Rannée Oulro, de Moscou, M. E.

P. Petchersky écrit à ce sujet ;
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En France, on apprendra avec joie l'ar¬
restation de ce pourvoyeur des prisons de la
Sibérie. Les réfugiés Russes savent combien
des leurs expient d'imaginaires forfaits que
Manouiloff, comme chef de la Police Russe
à Paris, aujourd'hui arrêté comme concus¬
sionnaire, inventait de toutes pièces pour
mieux capter la confiance de ses Chefs et
poursuivre tranquillement son œuvre de
chantage.

Jacques LANDAU.

En Gpèce

La Résolution
de Venizelbs

Le contrôle

Athènes, 14 octobre. — Le gouvernement
ayant accédé à toutes les demandes dé l'a¬
miral Dartige du Founaet, des détachements
français gardent la ligne de Larissa et en
contrôlent tous les mouvements. Les com¬
missaires de police du royaume obéiront aux
officiers français. — (Information.)

La police
Athènes, 14 octobre — Dans une note

complémentaire remise au gouvernementd'Athènes par l'amiral Dartige du Fournet,
île commandant des escadres alliées de¬
mande à avoir le contrôle des services de
la police. —• (Agence des Balkans.)

Appel aux patriotes crétois
Athènes, 14 octobre.— On mande de Can¬

die que le commandant Tavoularis a été
chargé de reconstituer le troisième régi¬
ment crétois. Ce régiment figure parmi lesunités qui durent .se rendre aux Bulgares
à la suite de la trahison du colonel Hadjo-
poulos.
Le commandant Tavoularis adresse au

peuple de Crète un vibrant appel : « Nousdevons venger, dit-il, h troisième régiment
crétois, victime de la trahison..Son drapeau
est_ exposé maintenant à Sofia comme tro¬
phée de guerre. Nous devons aller l'y re¬
prendre et notre mot d'ordre doit être : « à
Sofia ! à Sofia ! » — (Radio.)

Le gouvernement provisoire
Athènes, 14 octobre. — Le général Lapa-thiotis, le colonel Myliotis et quelques au¬tres officiers ayant adhéré au mouvement

national grec sont partis hier pour Salo-
nique.
Quelques députés élus lors des électionsdu 31 mai 1915 se sont rendus également àSatanique et seront rejoints prochainement

par de nombreux fonctionnaires supérieursdestinés à organiser les services adminis¬
tratifs d'u gouvernement provisoire. —
(Agence des Balkans.)

L'attitude de M. Venizelos
Athènes, 14 octobre — La Nea Hellas dit

que si le gouvernement d'Athènes ne veut
pas suivre le gouvernement de M. Venize¬
los, ce dernier, représentant la nation,poursuivra son chemin, au nom du salut
de la Patrie.
Un jour viendra où Athènes tendra les

mains à M. Venizelos, mais ce jour, il sera
trop tard. — (Havas.)

La situation à Athènes
Athènes, 14 octobre. — Les situations franchessont toujours les meilleures, surtout en tempsde guerfe. Si le langage ferme a l'inconvénientde choquer de prime abord, il n'en a pas mri-iwl'avantage de purifier l'atmosphère et de rassu¬

rer les esprits.
L'attitude équivoque de la Grèce ayant été

percee à jour, une action énergique, quelquepénible qu'elle fût, était nécessaire de la partde ceux qui se sont chargés de veiller à la sé¬
curité de nos troupes en Orient .Le public en éprouva une cauiuuuu,mais le premier moment d'étonmement passé!
nn /wm.mAndonc lève- iroilioniv ~on commence dans les milieux grecs raisonna¬
bles, nonobstant les vifs réquisitoires des
feuilles pro-allemandes, sinon à approuver, dumoins à excuser le geste de l'amiral C&rtïge duFournet.
D'ailleurs, à l'heure présente, les Alliés autant

que le gouvernement provisoire font un su-

rm° effort pour ramener les dirigeants dansvoie du salut. Si ceux-ci restent sourds aux
conseils suggérés, Leur obstinaUpn sera sans
excuses devant l'histoire.
M. Venizelos a déjà déclaré qu'il était prêtà disparaître de la scène politique attesifôt quele gouvernement d'Athènes aura abandonné sa

'politique néfaste qui tend à disloquer irrémédia¬blement l'héllénisme si florissant jusqu'à Ce
jour
On souligne dans certains cercles politiques

que l'amiral Dartige du Fournet demandera de¬
main des nouvelles garanties ; il exigera notam¬ment quelques éclaircissements sur la transfor¬
mation de Larissa en centre de ravitaillement
militaire.
iVift ces mesures qui, somme toute, découlentdu principe concernant la sécurité des armées

du général Sarrail, le gouvernement grec pour¬
ra les devancer en adoptant vis-à-vis de l'En¬
tente une attitude propre à dissiper la méfiance
provoquée par les cabinets précédents.

Un drame à Nankrre
— Geite nuit, à 10 h. 30, une dame Fauché,

âgée de 46 ans, demeurant 92, boulevard de
Seine à Nanterre, a tué chez elle son mari,

céd^A _ |
que fa légitime défense, prétendant qu?, mena¬cée po.r son mari, qui tenait le revolver en
main, en voulant le désarmer, le coup est parti
sans qu'elle puisse indiquer nettement a c'est
elle ou son mari qui a tiré.
Les premières crtne la laitons permirent d'éta¬

blir qu'urne scène de violence a précédé le dra¬
me- Le plus grand désordre, règne dama l'habi¬
tation des.époux. Fauché. Toutes sortes de dé¬
bris jonchent le parquet.

Le Parti Socialiste
ET LA GUERRE

Au XIX® arrondissement
Minoritaires et Majoritaires

C'est devant une salle regorgeant dê mon'-'
de, que minoritaires et majoritaires furent
de nouveau, hier, aux prises..
Jégoux, au nom des majoritaires, fit SI

grands traits l'historique de la guierre. I)
rappela comment la Commiissian adminis¬
trative permanente, qui lançait, le 30 juil¬
let 1914, un manifeste se terminant par « ài
bas là guerre », a été amenée par « l'ulti¬
matum monstrueux » de l'Autriche et l'atti¬
tude pacifiste du gouvernement, français, àl
participer sans réserves à la Défense na«
tionale.
Au surplus, si les congrès de Stuttgart,

Copenhague, Bàle précisent que si la. guenna
éclate, le devoir des socialistes de tous paya
est d'y mettre fin le plus tôt possible, ila
reconnaissent aussi aux nationalités atta¬
quées le droit de se défendre.
Jégoux reconnaît bien volontiers qu'au

cela il est d'accord avec la. minorité ; mais!
comme il ajoute : « à part les kienthaltens »,
on fait observer, dans la saille, qu'artouni
d'eux n'a nié la nécessité do la défense na¬
tionale.
Abordant la question de la reprise dieS

relations internationales, Jégoux fait obser¬
ver, qu'en décembre 1915, minorité et majo¬
rité étaient d'accord pour subordonner lai
question à des actes de la SodM-Démoicrati©.,
Or, qu'a fait celle-ci ? Rien. Il y eut bien,

au troisième vote des crédits., dix-huit oppo¬
sants, mais, sous prétexte de discipline, lai
minorité allemande se refuse d'agir publi¬
quement. « Que dirait-on en France, s'écria
l'orateur, si nous imposions une telle dis¬
cipline aux zimmerwaldiens ? » Ces mots
suscitèrent dans la salle plus d'un sourira
sceptique dû, sans doute, à ce qu© les ex¬
communications et les blâmes aux zimiruer-
waldiens sont encore trop récents.
La salle, qui a écouté l'orateur dans uni

grand silence persévérera dans son attitude;
devant le citoyen Morin. Toutefois, elle dutt
s'érfiotuvoir et'protester à plusieurs reprises
contre les interruptions répétées du seuj
citoyen Poisson, qu'on ne peut cependant
pas" explique!- par- une fougue trop juvé¬
nile.
Des cris de : « Poisson n'aime.pals la vé¬

rité » se firent entendre plusieurs fois.
Répondant à l'argumentation de JégoïKE

sur les responsabilités de la guerre, Morin'
fait observer que l'histoire ne commence pas
en 1914. II étave cette remarque d'un© lan¬
gue et suggestive citation de Vaillant. On
Applaudit.
— Mais, dit-il, .serons-nous assez présomp¬

tueux pour croire que nous pouvons, enr
pleine guerre, analyser des faits suir les¬
quels on manque d'éléments ? Il a. fallu
onze ans après 1870 pour connaître' la dé¬
pêche d'Ems. »

Communiqué anglais
Il résulte de nouveaux renseignements

que les opérations d'hier vers la redoute
Stuff et la redoute Schwaben ont pleinem&nt
réussi.
Au nord de la redoute Stvff, deux lignes,

de boyaux de communication ont été enle¬
vées sur une longueur d'environ deux cents
mètres. Cent un prisonniers, dont un offi¬
cier, ont été faits au cours de cette opéra¬
tion où n'était engagée qu'une compagnie.
A la redoute Schwaben, nos gains son#;

encore plus considérables et nos lignes se
trouvent portées fort avant au nord et dj
l'ouest de la position. L'ennemi a éprouvé
de fortes pertes.
Le chiffre des prisonniers faits dans ces

deux opérations, y compris ceux qui ont été,
signalés hier soir, est de trois cent cinq
dont deux officiers.
La. nuit dernière, l'ennemi a fait explo¬

ser unie mine vers &oos. L'explosion n'a
été suivie d'aucune Action d'infanterie.
Au cours de la nuit, nos troupes ont pé¬

nétré dans les tranchées allemandes A
l'ouest de Setre, au nord de Roclincourt,
au nord-est de Festubert et au nord de
Neuve-Chapelle. Elles ont fait des prison-:niers at bouleversé les défenses ennemies-
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'Au bout de tant de mois de guerre, quel¬
ques journaux sérieux commencent à
s'apercevoir que les civils « s'installent ».
Toutefois, ne voulant pas jroisser leur clien¬
tèle, ces journaux font un éloge de cette
installation. Ainsi dit le Temps. Après
avoir, durant une colonne, insinué douce¬
ment que la guerre, par la longueur de
Sa durée, engendre à la fin un état d indif¬
férence et de stabilité, il conclut que la Fran¬
ce de l'arrière, « le cœur haletant et la chair
meurtrie, suit fiévreusement les péripéties
diu terrible drame qiui se joue ».
Cette contradiction, pour le journaliste, se

résout en une belle phrase harmonieuse¬
ment cadencée. Elle préoccupe bien autre¬
ment le civil tout simple, qui songe et s'in¬
quiète. Avec une certaine angoisse, il se de-
|mande si, en effet, les gens de l'arrière ne
t'installent pas un peu trop. Reprise des
Affaires, prêchent les bons apôtres, mais on
t'aperçoit que des fortunes s'élèvent, scan¬
daleuses, tandis que les ouvriers du luxe
doivent mener grève sur grève pour gagner
la tartine avec un peu de beurre dessus,
louvrons tous les lieux de plaisir, s'écrie■

. Mais tandis que ce pauvre M. Max
Ai

ftouv
f-on.
pinder s'exile en Amérique (style de la Ld-
jberté) au taux de deux millions, les forains
j/Carrivent point à obtenir une pauvre petite
ibaraque, sous prétexte de moralité et de dis¬
crétion. En littérature, noua voyons tous les
mercaniis du style, après avoir usé jadis
jusqu'au dernier fil, la corde sentimentale,
exploiter sans pudeur la fibre patriotarde.
•Et ainsi de toutes choses semblables.
Est-ce cela qu'on peut appeler « tenir »

Bans le sens large et noble qu'on prétend
jtonner à ce verbe ?
Le problème n'est certes point facile à

Solutionner, de choisir entre une tenue de
deuil qui serait néfaste à notre résistance
fnorale, et Végolsme satisfait qui endort
Ceux que la guerre ne frappe point directe¬
ment. Combien, toutefois, se préoccupent de
trouver cette solution ? Quelques-uns, fort
jpeu.
Un ami, m'écrivait du front, dernière¬

ment :
« La tâche est rude aux civils. Stoïques,

bis ne. s'en font pas assez ; attendris ou ré¬
coltés, ils vous donnent le cafard. »
Cette phrase, d'un esprit habitué à l'ana¬

lyse aiguë des autres et de soi-même, me
hante, depuis lors. Mon ami, d'autre part,
expliquait la tâche des civiils. Il la voulait de
Chercher la vérité, mais sincèrement ; de
préparer le futur, mais avec loyauté; de te¬
nir enfin, mais avec toute l'ardeur grave
des êtres qui ne veulent plus revivre la
tourmente d'aujourd'hui et rêvent d'établir
jtm lendemain à jamais libéré de l'horreur
'des meurtres collectifs.
A réfléchir longuement à cela, je suis ar¬

rivée à penser que la tâche du civil gagne¬
rait peut-être en valeur, à se préoccuper
moins de l'effort du voisin, à moins l'exalter
et plutôt à songer davantage à sa propre
résistance morale. Si aisément, avec tant de
complaisance et d'honorables prétextes, on
arrive à glisser à une acceptation tacite
'd'une existence civile totalement détachée
des événements de. là-bas !
Les soldats n'ont pas tout à fait tort

quand ils disent :
Un peu moins de beaux discours. Les

grands mots nous font rire. Un peu plus de
souci de ce que sera la, vie quand nous dé¬
poserons le fusil. Car'enfin, nous redevien¬
drons civils, nous aussi, un jour ! Y pen¬
sez-vous bien ? r- Fanny Clar.
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La lecture de Fantasio reste le divertis¬
sement préféré des gens qui veulent rire
sans sortir de chez eux. Notre spirituel
confrère cite, dans son premier numéro,
le mot d'un cercleux qui, resté civil à la
mobilisation se vit bientôt abandonné pour
un brillant officier par une maltresse qu'il
aimait.

— Ton amie est malheureuse, vint un
jour Tui dire un camarade, et elle aurait
envie de te revoir.

— Tu crois ?
— Une envie folle.
Le cercleux alors :
— Parbleu ! Une envie de femme grosse,

'.probablement.
www

Les gradés de la marine ont presque au¬
tant d'esprit spontané et involontaire que
leurs pareils des armées de terre.
Témoin ces motifs de punitions insérés

sur le oarnet de rapport d'un croiseur, par
un vieux loulp de mer à plusieurs galons :

— Le cuisinier X, 2 jours de prison : a
jeté à la mer, par méchanceté, les tripes des
aspirants.
— S'être servi de la brosse à dents d'un

camarade, plutôt que de la eienne^ pour ma-
triculer ses effets.
— S'être mis du. sable dans les cheveux

pour détériorer la tondeuse.
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Bien que les curés, qui ne prêchent pas
d'exemple, assurent que les Français ne
feront beaucoup d'enfants à leurs femmes
que îe jour où la France redeviendra ca¬
tholique, il y a encore chez nous des famil¬
les vraiment nombreuses.
M. Pierre Viail, nous apprend le Ruy-

Blas, se présentait naguère à la mairie de
Nice pour déclarer son quinzième rejeton.
Et il v

brisé...
parait que le moule n'est pas encore
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Le Pêtcheur de perles die Fantasio si¬
gnale dans son Parc aux Huîtres, cette
belle vision dûe à la plume de M. Gustave
Hervé, rédacteur de la Victoire :

« Mais quand, d'une marche lente et
grave, nos régiments passèrent, rapides et
nerveux, alors ce fut du délire... »

Les Allemands ont parfois le sourire.
Leurs humoristes n'ont pas attendu les

nôtres pour blaguer la crise alimentaire
dont, avec tous leurs compatriotes, ils souf¬
frent.
Un dessin du Fliegende Blatter repré¬

sente une grosse femme qui, un livre ou¬
vert déviant elle, rit oomme une folle.
Lie mari, -- Que diable ! de quoi riez-vous

tant ?
La femme. — C'est trop drôle i Le livre

de cuisine dit : « Prenez une livre de beur¬
re, douze œufs et une livre de sucre. »
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Poste restante
— La Censure ayant interdit la publication

du numéro de la revue littéraire Les Humbles,
consacré à Romain Rolland, M. Maurice Wul-
lens le directeur de cette reviue, a fait tirer en
cartes postales le portrait de Romain Rolland
qui devait paraître en hors-texte dans le numéro
supprimé.
Cïest un très beau dessin de MatMlde Ruinet

.accompagné du fac-similé de la signature de
l'auteur de Au-dessus de la Mêlée.
Pour se le procurer au prix de 0 fr. 10 l'exem¬

plaire, s'adresser à M. Wullens, 4, rue Descar¬
tes, 5e.

Visât de psrzÇtr&g

UNE POLÉMIQUE RÉPUBLICAINE

J.ffl. RENAITOUR O Stéphane SERVANT
Paul-Hyacinthe LOYSON

avec une lettre de Romain ROLLAND
ÉDITION DE L'ESSOR

Une forte brochure de 96 pages : BO centimes

EN VENTE

aux Bureaux du ""Bonnet Rouge "
142, Rue Montmartre, Paris

Tribune du LccUur

Le tabac des Poilus

Jusqu'à ces jours derniers, las militaires pou¬
vaient recevoir franco de douane, les petite pa¬
quets de cigares ou cigarettes expédiés de Suis¬
se. Ce n'est pas que le tabac en est « épatant »,
certainement on préfère le scaferlati à 6,50 mal¬
gré les quelques bûches qu'on y trouve, mais
enfin c'était agréable de recevoir de temps en
temps quelque chose de nouveau. Or, la poste
et la douane, qui fermaient les yeux pour ces
petits colis adressés à des soldats, ont, dqpuis
te 29 septembre, reçu des ordres. On se deman¬
de quel employé oeta pouvait gêner ou qui a
voulu faire du zèle !
Bref, la Douane conserve les paquets, on de¬

mande des droite qui ne correspondent ni à la
valeur du contenu, ni à la fortune des soldats.
Ceci est déjà une chose regrettable,
Mais la chose frise l'indélicatesse dans ce sens

quie les intéressés n'ayant pas été prévenus du
changement d'idées de l'administration, ils ont
fait des envois qui se trouvent arrêtés à la
Douane, laquelle ne les délivre pas aux destinar
iaires (ceux-ci ne payant pas les frais exorbi-
tanfs demandés) et ne les retourne pas aux ex¬
péditeurs.
Puisqu'il y avait une tolérance, ne devait-il

pas y avoir indication de la cessation de cette
tolérance dans un délai déterminé ?

L'. N,

Les Planches
3B}GEïO^

« Je ne gagne plus autant ! disait ces
jours dernier, à la barre de la première
chambre du tribunal, Dranem, par l'organe
de son. avocat, M. le bâtonnier Henri-Ro¬
bert, pour obtenir que la pension de 500
francs par mois faite par lui à sa femme di¬
vorcée fût réduite à deux.cents.
D'abord, fait-il plaider ,mon ex-épouse

n'est pas aussi malheureuse qu'elle veut
bien le dire. A la dissolution de notre ma¬
riage, la liquidation lui a attribué trois de
mes villas : « Les petits pois », « La Ritour¬
nelle » et « La Chanson », alors que je de¬
vais me contenter d'une seule : « L'Entr'ac¬
te ». Et puis, les temps sont durs pour les
artistes de café-concert ! Ai-je besoin de
dire que cette maudite guerre a diminué
au moins de moitié les ressources que je ti¬
rais de ma profession d'artiste... »
Néanmoins, M" Armand Cahn, au nom

de Mme Ysemberg, la femme divorcée de
Dranem, s'efforce de réfuter la thèse de
'Me Henri Robert.
Jeudi prochain, le tribunal statuera.
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M. de Max est soldat : il n'est pas encore
parti, mais il a déjà dans son portefeuille
un passeport diplomatique qu'une de ses
admiratrices les plus influentes lui a fait
obtenir. Et il promène dans Paris un super¬
be uniforme kaki, sou-s lequel il parait d'une
irrésistible jeunesse.
L'autre soir, raconte le Cri de Paris, il

'assistait, à une représentation dans un de
nos théâtres lyriques. Une ouvreuse deman¬
da 'à une collègue quel était ce beau mili¬
taire dont le costume lui était inconnu. Et
la collègue répondit d'un ton péremploire ï
— Pour sûr, c'est un officier turc !

CE SOIR

Théâtres
COMEDIE-FRANÇAISE. — 8 h., Le Paner-Montn-

0ne, On ne badiné pas avec l'Atnottr, La- Veillée 4ei
armes.

ODEON. — 7 h. 16., La Jeunesse des Mousque¬
taires.
OPERA-COMIQUE. — 8 h. 15, La Tosca.
TRIANON-LYJUQUE. - 8 h. 15, Les ^Saltimban¬

ques. \
PORTE SAINT-MARTIN. — Tous les soirs, 8 h. 15.

Matinée, 2 h. 15, jeudi et dimanche. Mmes Simone,
G. Marge], Pascal, MM. J. Coquelin, L. Gauthier,
Kemm, C'azalis, J. Duval.
NOUVEL-AMBIGU.- 8 h. 30, Le Maître de Forges.
VARIETES — 8 h. 15, Iiil.
THEATRE SARAITBERNIIARDT, — 8 h., La

Dame aux Camélias.
RENAISSANCE. — 8 h. 30, Le Chopin.
A TRENEE. — 8 h. 30, Le Fil à la palle.
CUA l'EL!.T.— 7 h. 50. Les Exploits d'une Petite

Française (jeudi, samedi et dimanche).
GYMNASÉ. — 8 ii. 30, Tout avance, revue.
RF.JàNE — 8 h. 39, Mister Nobody.
PALAIS-ROYAL. — 8 h. 30, Maaame et son filleul.
BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. 30, Faisons un

Rêve.
ARTS. — 8 h. 30, La seconde Madame Tangueray.
GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 30, La Marque de la

Bête, d'après Kipling; Ah I quelle averse I In extre¬
mis; Monsieur Maxime.
VAUDEVILLE. — 2 h. 30 et S h. 30, Paris pendant

la Guerre, revue cinématographique.
NOUVEAU-CIRQUE. — 8 h. 30, Antonio, détective.
DEJAZET — 8 h. i. On l'ose à Défazel, revue.
MICHEL. — 8 h. 30, Bravo, revue.
CtJ'NY. — S h. 15, Le True de la Boniche.
APOI.LO. — 8 h. 30. La Demoiselle du Printemps.
ALBERT 1er. — 8 h. 30, L'Attentat de la Maison

Rouge.

Music-Halls » Concerts = Cabarets

FOLIES-BERGERE,
Folies Bergère.

8 h. 15, L'Archiduc des

CONCERT MAYOL (Tél. Gut. 68-07). — Le célèbre
comique PRINCE, des Variétés, RIGADIN (en chair
et en os) et sa troupe, dans Les Mains de ces Mes-
sieurs, sketch. — Parti ede concert : 15 artistes.
"OLYMPIA. — 7 h. 30 et 8 h. 30. Concert, Attrac-
fions.
SCALA. — Revue.
ELDORADO. — 8 h. S0, Monsieur Victor, avec

Dranem.
RA TA-CLAN. — 8 h. 30, Ça gaze, revue.
GA1TE ROCHECIIOVAHT. 8 h. 30, Y a du

nouveau, revue.
MOULIN DE LA CHANSON. -8 b,}. Les Chan¬

sonniers et la Revue.
L.4 CHAUMIERE- — 8 h. }.Les Chansonniers et

En Somme... on les a t, revue.
PIF. QUI CHANTE. — 8 h. 30, Les Chansonniers

et Pie...ouit, revue.
CAGIBI. — Relâche
CASINO DE PARIS — 8 h. 30, Mnsic-Hall.
CHEZ SF.NGA, 25, rue Fontaine. — 8 h. 30. Con¬

cert avec les meilleurs artistes.
Tqus les jours, à 4 heures, apérilif-concerlt Fau¬

teuils, 0 fr. 50.
LITTLE-PALACE (Gut.42-90). — Non I Tu Jardi¬

nes i revue : Les deux Dindons, opérette.
EUROPEEN. — 8 h. 30, Turey-Carjol et Lacotte

dansSqns façon, mon lieutenant.

Cinémas
TIVOLI-CINEMA. — Faits divers du monde entier.

Rappelons que Tivoli-Cinéma, 14, rue de la Douane,
donne-tous les jours .de» matinée» à 2-h. 60, avec le

'TREMIES ni LAMINOIRS h HAVRE
AVIS AUX ACTIONNAIRES

Le Conseil d'administration, usant des pouvoirs
que lui confère l'article 6 des statuts, a décidé de
porter le capital social de 25 à 30 millions de francs
par l'émission de 50.009 actions nouvelles du
nominal de 100 francs, au prix de 225 francs,
payables 150 francs en souscrivant et 75 francs
du 20 décembre 1916 au 10 janvier 1917.
Le Conseil a décidé que les 50.000 actione

nouvelles seraient offertes par préférence aux
actionnaires de la Compagnie dans la proportion
d'une action nouvelle pour cinq actions anciennes.
Ces souscriptions seront irréductibles et il ne
sera pas tenu compte des fractions.

En outre, afin de faciliter, autant que possible,
l'exercice de ce droit de souscription aux action¬
naires que la guerre aurait mis dans ^impossibilité
d'en user dans le délai de souscription qui sera
indiqué plus loin, le Conseil a pris des arrange¬
ments avec un groupe financier pour que Tee
actions qui n'auraient pas été souscrites par les
actionnaires dans le délai et les conditions fixés
soient souscrites par les membres de ce groupe
avec engagement de les rétrocéder au prix coûtant,
à raison d'une action nouvelle pour cinq actions
anciennes, dans un délti expirant trois mois après
la cessation des hostilités, aux actionnaires se
-trouvant dans certaines circonstances détermi¬
nées et justifiant avoir été ainsi, par des raisons se
rattachant à la guerre, empêchés d'exercer en
temps utile leur droit de souscription.
La souscription sera ouverte le 9 Octobre 1916

et close le 9 Novembre 1916.
Pour plus amples renseignements s'adresser au

Siège de la Société, 29, Rue de Londres, Paris, ou
aux guichets des Établissements suivants, qui rece¬
vront les souscriptions ; Banque Française pour le
Commerce et l'Industrie, Banque Nationale de
Crédit, Banque Suisse et Française, Banque
Transatlantique, Comptoir National d'Escompte
de Paris, Société Générale pour favoriser le
développement du Commerce et de l'Industrie,
ainsi qu'à toutes les Agences et Succursales, tant
à Paris qu'en Province.
L'insertion stipulée par la Loi a paru dans le

Bulletin des Annonces légales obligatoires,
numéro du 18 Septembre 1916.
Toutes les règles prescrites par les textes relatifs

aux Émissions de Valeurs mobilières, et notam-,
Ntent par la Loi do 31 Mai 1916, ont été observées,'

Lectures

N'oublions pas
r/lufricliien

K l'heure où les gazettes des papi-
rves réactionnaires entreprennent
chez nous une campagne en faveur de
l'Autriche, et veulent nous réconcilier
avec François-Joseph après la guerre,
pour sauver son cathodique empire, on
aura plaisir à lire ces lignes vigoureu¬
ses et vengeresses de l'un de nos con¬
frères du Ruy-Blas :

Si le Goth fut notre ennemi, L'Ostrogoth
r,z le fut-il pas' autant, sinon plus ? Le
Reirih du Nord vent notre mort, mais l'oes-
temeich a-t-il jamais désiré autre chose que
notre écrasement ? L'impérialisme teuton,
avant que d'être incanré dans un Hohen-
zoilern, ce fut l'Ame de la politique des
Habsbourg. Quand, la Prusse existait à
peine, la maison d'Autriche rêvait le triom¬
phe du pangermanisme et luttait pour y
asservir le monde.
La France n'eut jamais de plus dange¬

reux bandits comme adversaires que les
princes du Saint-Empire. La France était
bien la fille aînée de l'Eglise mais l'Autri¬
che c'était le Saint-Empire, c'était le pou¬
voir sacré, le pouvoir mâle qui croyait, qui
voulait avoir, de privilège divin, tous les
droits sur les autres puissances. '
Le Saint-Empire a toujours considéré Tes

nations du même œil que le souteneur les
filles. Le chrétien qui disait : « Tu felix
austria nube » l'avait parfaitement com¬
pris. Par lé chantage de sa force, l'au¬
trichien, ou si Ton veut bien encore une
Sois permettre, Tautre chien, a toujours
merveilleusement travaillé pour prendre
l'argent en même temps que la fille.
Par ,contre, lorsqu'il donnait, lui, ses

princesses, qui les recevait s'en repentait.
Voyez Louis XVI et Marie-Antoinette, Na¬
poléon Ier et Marie-Louise.
N'est-il pas significatif aussi que la'pre-

mière cour où l'on fit barons des prêteurs
à la grande semaine, l'histoire nous la mon¬
tre à Vienne ?
Mendiant, cruel, vaniteux et lâche, tel

apparaît le Habsbourg. Ses caractéristi¬
ques morales sont toutes celles du soute¬
neur professionnel. Même il en a le phy¬
sique : la raie pommadée, l'accroche-cœur,
l'œil faux, et le dandinement sous le col¬
lant. Alphonse est un archiduc du trot-
tftir-
Cette parenté jette une lumière sur les

drames de l'Europe. Elle les éclaire.
Et voyez l'ironie des mots. Le professeur

Léger vient d'expliquer à l'Académie des
Inscriptions et Belles-Lettres que le mot
obus, avec la chose, nous viendrait d'Au¬
triche, et daterait de la guerre des Hus-
sites. Le boulet plein de traîtrise est un
parfait symbole pour la politique de la

DIUXEWK EMPRUNT
- DELA

DEFENSE MOTIOmi
Pour hâter la Victoire, souscrivez à

l'Emprunt. La France compte que chaque
Français fera son devoir, que chacun, dans
la mesure de ses ressources, apportera sa
contribution à la Défense nationale.
La nouvelle rente française 5 °/0 exempte d'impôts,

garantie contre toute conversion avant ie r Janvier 1931,
est émise à 88 fr. 75 payable en quatre termes : 15 francs
en souscrivant; 23 fr. 75 le 16 Décembre 1916;, 25 francs
le 16 Février 1917; 25 francs le 16 Avril 1917. Les
souscripteurs qui se libèrent en une seule fois ont
droit au coupon venant à échéance ie 16 Novembre 1916|»
ce qui fait ressortir :

Le prix d'émission à 87 fr. 50
Le rendement net à 5 fr. 70 °|o

p

La souscription ouverte le 5 Octobre sera close, au plus
tard, le 29 Octobre 1916.
La BANQUE DE FRANCE admettra cette rente en

garantie d'escompte et d'avances,

LES SOUSCRIPTIONS SONT REÇUES PARTOUT
Caisse Centrale du Trésor, Trésoreries Générales, Recettes des Finances, Perceptions,

Recettes de l'Enregistrement, Bureaux de Postes, Caisse des Dépôts et Consignations,
Banque de France, Recette Municipale de la Ville de Paris, Caisses d'Épargne,

Banques et Etablissements de crédit, Agents de change et Notaires.
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maison d'Autriche. Le rôle du' Saint-Em¬
pire fut toujours de bouleverser l'Europe.
En 1914, l'Autrichien n'a fait que suivre

sa tradition. Ne l'oublions point, si nous
vouions vivre en paix.

Non certes, nous ne devons pas ou¬
blier .l'Autrichien. Et c'est pourquoi il
nous faut nous t^éfier de la surenchère
anti-allemande de nos calotins, car cette
surenchère n'a qu'un but : faire diver¬
sion et nous amener à oublier l'Au¬
triche.

La gratuité àes moyans de transport
ET LA

rééducation fonctionnelle des blessés

Il semble qu'en parler, c'est exprimer un
truisme.
De toute évidence, l'impôt du sang engage

la Nation, qui le reçoit, envers l'homme qui
l'acquitte. Elle se doit de M donner intégra¬
lement tous les soins que nécessite son état
et toutes facilités utiles pour que ces soins
lui soient assurés jusqu'à complète guéri-
son. Il est juste de dire que, danis le ser¬
vice de santé, tout le monde d'emploie de
son mieux à faire de cette obligation élé¬
mentaire -une réalité.

Mais le mieux n'est pas le parfait, et M.
Justin Godard ne nous en voudra certaine¬
ment pas de lui signaler une lacune qui
nous paraît fâcheuse.
De nombreux centres physiothéma,piques,

ayant pour but d'activer et die parfaire la
rééducation fonctionnelle des blessés, sont
installés un peu partout en France. Les
blessés en convalescence, ou oeux qui sont
hospitalisés dans des formations sanitaires
dépourvues de services physiothérqpiques,
sont obligés, pour suivre leur trai-temeintt,
de se rendre au centre le plus voisin. Beau¬
coup ne peuvent 6'y rendre par leaxrs pro¬
pres moyens et doivent emprunter le s
cours d'un quelconque moyen de transport:
chemin die fer, tramway, métropolitain, etc
Il en résulte pour ces militaires une dé¬

pense quotidienne souvent minime, mais
dont le versement continu ne tarde pas à
chiffrer. Or, il est des blessés indigents aux¬
quels ces menus frais sont interdits. Leur
faut-il, pour cela, renoncer à se faire soi¬
gner ?
Le service de santé ne l'a pas pensé, puis¬

qu'il a créé pour eux, au moins dans cer¬
taines grandes villes, des tickets gratuits
circulation interurbaine. Malheureusement,
cette mesure n'est pas suffisante. Les bles¬
sés qui empruntent les voies ferrées ne re¬
çoivent ni tickets gratuits, ni indemnité die
voyage. En "outre, trop de gestionnaires
d'hôpitaux répondant qu'ils n'ont pas de bil¬
lets de circulation interurbaine lorsqu'il
leur en est fait la demande. Ils se bornent à

conseiller aux blessés de s'adresser à leur
mairie, et, par suite, Les obligent à des dé-'
manches humiliantes et cîésagréahles.
Cette situation de fait doit cesser. Nos soi/

dats payent de leur personne sans lésiner;
A la Nation de ne pas leur marchander M
prix, déjà si mince, de leur sacrifice.

UNE IHTERVEÏÎTIOH
de la Ligue des Droits de l'Homme

Le classement dans le service auxiliaire
d'un engagé volontaire pour la durée da
la guerre annule son acte d'engagement
s'il s'agit d'une blessure de guerres et si
l'intéressé appartient à une classe de l'ara
mée territoriale il doit être libéré. (Répoiy
se à la question écrite n° 8528.)
En fait, il n'en est pas ainsi pour lest

Alsaciens-Lorrains.
La Ligue des Droits de l'Homme, faisant

observer que leur engagement, les réintè¬
gre dans la nationalité française, demande
qu'ils soient traités comme des engagés
français « se soumettant aux mêmes de¬
voirs, ils doivent avoir les mêmes droits >>.,

S'abonner au BONNET ROUGEx c'est
s'assurer contre la réaction.

®êm? programme que 1e soir. Location téléphone :Nord 26-44.

NOUVEAUTES AUBERT-PALAÇE. — La série des
grandes exclusivités et des films sensationnels con¬
tinue à l'Aubert-Palace. Faits divers mondiaux, etc.
Grand orchestre symphonique. Séances permanentes
de 2 heures à 11 heures.

Courrier des spectacles

COMEDIE-FRANÇAISE. — Lundâ 16 octobre, re¬
lâche.
Mardi 17, soirée à 8 h., La Fille de Roland.
Mercredi 18, soirée à 8 h., Le Stradivarius, Le

Monde où l'on s'ennuie.
Jeudi 19, matinée à 1 h. 30 (abonnements, billets

roses), Le* Cid, Les Fourberies de Scapin ; en soirée
à 7 h. 45, La Marche nuptiale.
Vendredi 20, soirée à i h., Les Affaires sont les

Affaires.
Samedi 21, soirée à 8 h., La Revanche d'Iris, Les

Tenailles, L'Anglais tel qu'on le parle.
Dimanche 22, matinée à 1 h. 30, VFAè de la Saint-

Martin Les Rantzau; soirée à 8 h. 30, Le Père Le
bonnard, Les Brebis de Panurge.

OPERA-COMIQUE. — Jeudi 19, matinée à 1 h. 30.
Lakmé (M. Ed. Clément, Mlles Brothier, Tiph^ine,
M. Ghasne); Paillasse (Mlle Brunlet, MM. Darmel,
Ailiers). Soirée à 7 h. 30, Manon (Mlle ISficot Vauche-
let, MM. Léon Beyle, Jean Périer).
Samedi 21, soirée à 8 h., Sapho (Mlle Chenal, MM.

Fontaine, Jean Périer).

PORTE-SA1NT-MART1N. — Aujourd'hui dimanche,
le magnifique-spectacle de la Porte-Saint-Marnti, L'In¬
fidèle 'et le Sphinx, géra donnée en matinée à
2 h. 15, et eq soirée a 8. h. 15, pyee tous les artistes
do la première : Mme Simone, Mme j. Marge!, Mlles
Pascal, Daneourt, M. J. Coquelin, M. L. Gauthier,
M. Hçrnm, MM. Bourdel, J. Duval.

NOUVEL-AMBIGJJ. — Le Matlrc de Forges sera
donné aujourd'hui dimanche en matinée, à 2 h. 30'
avec toute l'interprétation : M. Daragon, Mlle Jeanne
Lio-n, MM. Lebrey, Duc, Bourgouin, Mmes Vallier,
Le Fiers, Hilbert.

W\

TRIANON LYRIQUE. — Lundi, relâche. — Mardi
8 h., La Petite Bohême. — Mercredi, 8 h. 10, Fran
çois les Bas Bleus. — Jeudi, 8 h. 10, Les Saltimban*
ques. — Vendredi, 8 h. 15, première (reprise), Zampa.
— Samedi, 8 h., La Petite Bohême. — Dimanche 22,
matinée à 2 h. 15, Zampa; soirée à 8 h. 10, Fran
çois les Bas Bleus.
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ODEON. — Mardi 17, soirée à 8 b. 15, Monsieur le
Directeur.
Mercredi 18, soirée à & Ji., Crime et Châtiment.
Jeudi 19, matinée ô A 1l*45, »Le-Médecin maigri -lui,

Le Barbier de Séville; soirée à 7 h. 15, La Jeunesse
des Mousquetaires.
Vendredi 20, soirée à 8 h. 15, Monsieur le Direc¬

teur..
Samedi 21, matinée à 2 h. 15, Monsieur le Direo

leur; poirée à 7 h. 30, L'Assommoir.
Dimanche 22, matinée à 2 h-, La Vie de Bohême ;

soirée à 8 h.> Hènri III et sa Cour.
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EMPIRE. — Triomphe éclatant, hier, à l'Empire,
pour l'incomparable divette Méaly et l'irrésistible co¬
mique Girier, dans Monsieur s'en va-t-en gv&pre?...
Girier est d'une drôlerie accomplie et Méaly n dû

répéter tous ses motifs chantés : le Rondeau de la
Parisienne et le Pof-pourri de la Séduction ont cq
les honneurs — rares — du ter et de délirantes acela
mations ont accueilli le Salut ! gentils soldats de
France t que tout Paris voudra entendre lancer —t
avec un brio inégalable — par Méaly.

fW%

PRINCE-RIGADIN CREZ MAYOL
En chair et en os CITEZ MAYOL
Joue avec sa troupe. CHEZ MAYOL
Les Mains de ces Messieurs CHEZ MAYOL
Sketch cqmique. CHEZ MAYOL
Partie de Concert : Nlne Pinson... CHEZ MAYOL
Danvers et 15 artistes CHEZ MAYOL
Aujourd'hui, Matinée................ CHEZ MAYOL

Réponses au lecteur

Hol. — Bien que nous ne soyons pas entiè¬
rement fixés sur le projet en question, il semble,
di'après les renseignements que nous possédons
actuellerpant, que voug seriez cqntraiot de pas¬
ser une nouvelle visite.

Giraud, Langres. — Tout à fait d'accord1.
Un réformé n. 2 d'avant-guerre. — Vous avez

ahsphqnent raison.
Robert Vergnac. — Merci de vos sentimente.

C'est, un série'qx réconfort pour nous que d'éveil¬
ler des échos en de jeunes et fieras intelligenceq
comme la vôtre.

Th Lefrane. — Croyez que nous ferons le
maximum et que nous suivons la question avec
la plus scrupuleuse attention.

Faits divers financiers

Les titres de chemins de fer américains. —
On évalue à 161.576.000 livres sterling, soit

4 milliairdG et demi de francs, le montant des
valeurs américaines de chemins de fer qui ont
été rachetées depuis le début de la gueire par
les financiers des Etats-Unis. Il resterait-encore-

à l'étranger pour 329.000.000 livres sterling de
ces valeurs, soit 9 milMands 200 millions de
francs.
Cartoucheries de Toula. — Pendant l'exerci¬

ce 1915-1916, le montant des commandes exécu¬
tées s'est élevé de 27.500.000 roubles à 56.i50.000
roubles. Les bénéfices nets sont passés de
8.387.877 roubles à 15.510.270 roubles. Après
paiement de 6.600.000 roubles pour l'impôt de
guerre, il sera distribué 80 roubles pan action,
au lieu de 65 roubles l'an dernier.

PETITES Ulllffi
Les offres et demandes d'emplois sont insérées

gratuitement

OFFRES D'EMPLOIS

ON DEMANDE un boo compositeur typographe,
imprimerie Lafayetle, 66, rue Lafoyeite.
ON DEMANbE garçon de laboratoire et course»

cycliste. Pharmacie, 83, avenue Niei, Paris.
ON DEMANDÉ une très bonne stépo-daclylo, ré¬

férencés commerciales jusLiliéss, prenant rapidement,
connaissant à font la correspondance. Début 150 fr.
par mois, semaine anglaise ; 2" jeune homme soldant
écqle supér. pour débuter courtage, représentât. Les
candidats à ces deux emplois sont priés écrire, sans
joindre timbre pour retour, ni cerlificals originaux.
Ne pas se présenter. On convoquera s'il y a lieu.
Leriche et Lilçk. 54, rue des Francs-Bourgeois.
ON DEMANDE yendeuses pour vendre ù ta chine

confiserie, vente courante, 40 o/o bénéfice. S'adresser
Faucon, confiseur, 47 bis, avenue de Clictjy, de 12 à
14 heures.

PLOMBIERS-ZINGUEURS, COUVREURS sont de¬
mandé s prir RLLeRorjl^niel^sdinièreSjPari^^
COMPAGNONS fumistes sérieux, conditions avan¬

tageuses, demandés chez M. Georgeon, 8, place de ia
Bourse.

ON DEMANDE livreur sérieux pour Iri-porteur,
bien rétribué, 42 francs par semaine. Se présenter
avec références tous les jours, de 2 à 4, confiserie,
fabrique, 41, ouai Jernappes, 10'.
~~ON DEMANDE jeune homme 14 à 18 ans, pour
courses, bureau, se prèseîtler après-midi de 4 à 6
heures. Monjchannnnt, 54, rue Saint-Lazare.
SITUATIONS d'avenir sont offertes 6 hommes ac¬

tifs par l'Entrepôt des Tabacs de Paris-Ouest (ser¬
vice de la manutention). Adresser de suite demandes
écrites en joignant références, à M. Delaporte, En¬
trepôt des Tabacs, 7, avenue Boudon, 16", qui convo¬
quera.
THEATRE-CONCERT demande pianiste sachant

accompagner et transposer. Demande aussi artistes yf..
petits rôles. M. Freddy, 14, rue Deligny, Clichy.

DEMANDES D'EMPLOIS

DAME, 37 aiis, demande emploi ou gérance dans
restaurant, coopérative ou œuvre sociale. Grimblatt.
236, çue de Tolbipc, 13'.
"JEUNE FILLE, slono-dactylo débulante, demande
emploi. Ecrire : S. Blonstein, 90, boulevard Roche-
chouart.
ÉX-PREMlERE de grande maison fait, tailleurs el

manteaux, robes soirée, ville, transformations four,
rures en tous genres. Haute élégance, prix très modé-
rés ou en journée, Mme Car, 44 rue de Meaux.
DEBUTANT, 20 ans, demande place facturier ou

airle comptable. Très bonne instruction, 150 francs
par mojs pour débuter- Lé Bec, 4, rue du Croissant.
CHAUFFEUR auto demande place. Bonnes réfé¬

rences. Louis Standard, 25, rue Cambacérès.
JEUNE FONCTIONNAIRE, 2G ans, instruit, éner¬

gique, abandonnerait administration pour- seconder
c/ief entreprise, perspective d'avenir. Faire offres à
G. B., bureaux du journal, 142, rue Montmartre.
REFORMÉ tenjpbraire, bachelier, musicien, donne¬

rait leçon langue française et piano. Ecrire : Georges,
pianos Blopdcl, 28, rue de Cliphy.
MONSIEUR, 40 ans, excellentes références, ex-se¬

crétaire de sociélf littéraire, demande situation dans
œuvre ou administration. Méry, 9, rue Carpeaux.
EA1PLOYÉ ministère, disposant quelques heures

par jour, cherche .comptabilité ou correspond. Réfé-
rences des plus sérieuses. Coupillaud, 39, rue do la
Chapelle.
JEUNE FILLE, benne sténo-dactvlo, demande nlacà

bureau nu commerce. Philalélia, 10, rue de Paradis.
REPRESENTANT maison italienne, François Gad-

tciud, rue dos Carmes, Monaco, désire s'adjoindre
maison française sérieuse, de préférence aliment
pour tes Alpes-Maritimes et la Princip. Monaco et
exportât. Italie.
YOVAGÉUR connaissant parfaitement clientèle

lingerie, layette, recherche représentation à la com¬
mission de maisons sérieuses, rompu aux- affaires
peut fournir les meilleures références. L. YVeil, 5 rué
Pierre-Chausson, Paris, 10'.
RUSSE connaissant français, liait, serbe, demande

à faire des Iraduclions en tous genres ou auire em¬

ploi en rapport. S. Halperine, 39, rue Delambre, Paris

Le gérant : Léon Baylb.
;a
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